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A toutes ces personnes qui n’ont jamais cru en moi


A toi, amour avec un grand A




Préface


Me voici, à contempler le livre de mes rêves. Le livre que j’ai écrit, moi, seule, durant 3 ans. Je n’étais qu’une gamine de 13 ans lorsque j’ai commencé à écrire le début de cette histoire palpitante qui me faisait rêver tant à moi qu’à vous chers lecteurs.


J’y voyais alors naître petit à petit les personnages que j’avais créés et que j’avais désirés du plus profond de mon coeur. Que parfois vous admirerez, vous aimerez, vous détesterez, vous pardonnerez.


Ecrire, tout simplement lorsque le besoin nous y mène, lorsque l’envie nous y plonge et lorsque l’inspiration nous y conduit. Ecrire ce n’est pas seulement mettre des mots bout à bout dans l’espoir d’y voir naître un bout d’histoire. C’est dans l’espoir d’y voir naître notre Histoire avec un grand H.


Se sentir fort, puissant et maître du monde.


Chaque lettre, chaque syllabe, toutes les secondes


Je tâcherais d’y faire naître un nouveau monde


Dans lequel pourrait être vivante la Joconde


Prends-moi la main et viens danser


Sur mes plus belles phrases ambiancées


Je te tiendrais jusqu’à la fin


Que tu me lises de bon matin


Je te promets de t’aimer


Mais faudrait-il d’abord m’apprécier


Que tu y vois naître ton histoire


Que mes pages ne forment qu’un miroir
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- Monsieur Paterson ?


Je tremblais, j’avais bu une bouteille entière de Whisky, mes mains sentaient l’alcool et mes yeux étaient rouges. Cela faisait bientôt huit heures qu’Irine était au bloc.


- Oui, c’est moi. Je me suis levé, difficilement, je suis un peu saoul.


- Nous avons réussi à opérer votre femme dans le but de faire naître votre enfant. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.


Qu’allait-il me dire ? J’étais à deux doigts de m’évanouir avec tous les verres que j’ai bus. Il suffisait d’un petit choc émotionnel et c’en était fini pour moi.


- Votre petite fille a été mise en couveuse et il est garanti à quatre-vingt-dix-neuf pourcents qu’elle va pouvoir vivre sans difficulté et que nous pouvons la guérir. Mais…


- Mais quoi ? Accouchez bon dieu ! Je n’ai déjà pas toute ma tête et je risque de m’endormir sur place alors dîtes moi tout.


- Votre femme, Irine Ansen n’a pas survécu à l’opération. Je suis désolé monsieur Paterson.


Je me suis assis. Je suis abasourdi. Je lui ai demandé de répéter.


Je n’y crois pas. Je pleure. Je pleure comme aucun homme n’a jamais eu le courage de pleurer. Je crie.


-Bordel ! Vous n’êtes pas fichu de faire votre boulot ! Vous avez tué ma femme, vous êtes des monstres.


Tout en continuant à crier, des hommes de sécurités sont venus me chercher. Ils me trainent, pieds pendants au sol, je pleure encore. Je sais qu’ils avaient fait tout leur possible mais je devais tenir quelqu’un pour responsable de ce qui est arrivé. Je ne voulais pas y croire.


- Je vous hais ! Vous méritez de mourir, de comprendre ce que je vis. Comment me laissez-vous vivre avec ma fille sans femme, sans mère ! Espèces de monstres. Merde ! Connards !


Ils m’ont emmené dans une salle, Irine était là, allongée, sans âme, sans vie, morte.


- Ce n’est pas possible.


- Nous avons tout essayé monsieur, nous avions réussi à sortir votre fille dès la première heure, le reste du temps, nous avons essayé de la sauver, son coeur s’est arrêté de battre dès la sortie du bébé. Malheureusement, elle ne pouvait plus. Nous sommes désolés. Nous vous attendons dans la salle d’opération à votre gauche pour couper le cordon ombilical de votre fille, à moins que vous ne désiriez pas le faire.


- J’arrive. J’arrive. J’aimerai parler une dernière fois à ma femme.


La sage-femme acquiesça et partit. J’étais seul avec elle. Pour la dernière fois.


- Irine, mon amour. Je n’arriverais pas à te dire tout ce que j’ai sur le coeur. Mais je suis fière de toi. Je suis vraiment, vraiment triste et énervé. J’ai envie de tout foutre en l’air ! Je ne pensais à aucun moment que la vie de notre fille mettrait en péril la tienne.


C’est trop tard maintenant. Je ne sais pas si tu peux m’entendre mais j’espère qu’au fond de tes dernières pensées tu savais que je t’aimais, et je t’aimerais toujours.


Je prends sa main. Des larmes chaudes coulent sur mes joues rouges.


- Même si tu n’es plus là, je sais que tu m’aurais dit d’être fort, de rester l’homme que je suis et de m’occuper de notre fille comme si tu étais là. Je vais le faire mon amour. Je vais m’occuper d’elle comme nous l’aurions fait. Je l’élèverais comme tout parent fait !


Un jour, elle me demandera où est sa maman. Je lui expliquerais que dans le ciel il y a des milliers d’étoiles et qu’une étoile a laissé sa place à une autre pour la laisser vivre.


Je t’aime.


Je me suis effondré en larmes. Ma vie allait décidemment changer à tout jamais.


- Monsieur Paterson ?


- J’arrive. J’essuie mes larmes et laissai un dernier baiser sur son front.


J’entre dans la salle. Ma fille était là. Si belle, si petite. Je voyais pour la première fois son visage, seul.


Il ne fallait plus que couper le cordon. Je m’y chargeai, tout tremblant, en pleurant.


- Juste ici monsieur.


COUP ! Voilà, ma petite fille magnifique. Aussi vite mise en couveuse.


- Comment s’appelle-t-elle ?


Je me suis retournée pour regarder une dernière fois Irine derrière la porte et j’ai déclaré, larmes aux yeux.


- Sasha, oui, Irine voulait l’appeler Sasha.


14 ans après
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- Allez ! Souffle tes bougies ma chérie.


Toute la famille applaudit.


- Elle n’est pas magnifique notre petite Sasha !


- Mamie, je suis grande maintenant j’ai quatorze ans !


- Oui mais admet que tu es magnifique mon ange.


Il y avait ses grands-parents de mon côté, Maurice et Garance.


Son oncle Léopold. Ses autres grands-parents Honorine et Hervé et un de mes grands amis, Jawad.


- Et mes cadeaux papa ?


Trop préoccupée par ses cadeaux, elle en oublie l’importance de la présence de ses proches.


- Ça arrive, ça arrive !


Un énorme sac rempli de cadeaux arriva dans la salle à manger.


- Tout ça pour moi ?


Elle avait les yeux qui pétillaient, pourtant tous les ans elle est gâtée, même trop.


- J’ouvre lequel en premier ?


- Celui que tu veux Sasha !


Elle prit une boîte au hasard.


- Mais qui donc lui a offert ce cadeau ? Je ne le reconnais pas. Et malgré mon âge, je ne perds pas la tête !


Normal que mamie Garance ne le reconnaisse pas. Il ne vient de personne autour de cette table. En revanche moi, je sais à qui ce cadeau appartient. Sasha lut l’étiquette accrochée sur l’emballage.


- Maman ?


Il y eut un blanc. Tous les vieux se regardèrent. Se disant qui a fait cette blague plutôt pourrie pour une gamine sans mère.


- C’est quoi cette blague ? Ce n’est pas drôle, pas drôle du tout !


Elle avait envie de pleurer.


- Ma chérie, ouvre le cadeau.


Elle déchire délicatement le papier.


Voilà, elle pleure.


- Qu’est-ce que c’est ?


- Une vidéo de ta mère et moi, quand nous avons découvert que tu existais.


Elle fixait le CD, sans bouger, à contempler un souvenir de sa maman qu’elle n’avait jamais pu serrer dans ses bras.


Elle essuya ses larmes, respira profondément puis dit enfin ; - Je n’ai pas envie de le regarder maintenant.


Je n’ai pas cherché à comprendre le pourquoi du comment. Sans doute ça la rendrait triste. Et que ça gâcherait même son anniversaire.


- Les autres cadeaux ?


Personne ne savait quoi dire. Papi Hervé essaya de détendre l’atmosphère, mais le fait d’avoir reparlé d’Irine nous faisait tous repenser à elle. Encore plus ses parents présents.


- Tiens ma chérie, ce cadeau est le mien.


Elle attendait ce cadeau depuis son dernier anniversaire, elle m’en parlait tout le temps, me faisait des sous-entendus, me montrait sur internet le site qui en vendait, et ça y est, elle va enfin l’ouvrir !


- Ah… génial.


Quoi ? Génial, elle a bien dit génial ? Ce n’est pas la réaction que j’attendais pour tout vous dire.


- Qu’est-ce qu’il y a ? Ce n’est pas ça que tu voulais ? Tu m’as pourtant soûlé pendant un an pour l’avoir et tu l’as eu ton nouveau téléphone !


J’ignore pourquoi, mais elle s’est énervée.


- Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ! Je t’ai tant soûlé comme tu dis !


Alors pourquoi tu me l’as acheté si je t’ai tant énervé ? C’est bon, j’ai dit que c’était génial. Tu veux quoi de plus ? Que je cris sur le toit que j’ai enfin eu mon putain de téléphone !


La réaction de Sasha était étrange, elle n’est pas du genre à s’énerver pour un rien, forcément, quelque chose n’allait pas, et forcément, ça n’avait pas de rapport avec le smartphone.


- Si tu n’arrives pas à reprendre ton calme tu montes dans ta chambre. Ce n’est pas parce que c’est ton anniversaire que tout t’est permis !


- Qu’est-ce que tu veux ? Tu veux que je disparaisse ?


Je connaissais la fin de sa phrase.


- Tu veux que je disparaisse comme maman !


Elle a jeté sa boîte contenant son téléphone, est montée dans sa chambre avec le CD de sa mère et a claqué sa porte.


Je me suis assis sur une chaise. C’était la première fois qu’elle parlait de sa mère en s’énervant.


- Ce n’était pas une bonne idée ce CD Joshua, pas du tout. Me dit Jawad tout en s’asseyant à mes côtés. Elle est trop jeune !


- Elle a quatorze ans Jawad, quatorze ! A son âge, moi je faisais ma lessive tout seul. Personne ne m’aidait, et toi non plus, nous étions matures !


- Joshua, Joshua ! Elle a perdu sa mère, elle ne l’a jamais connue.


Comment peux-tu être aussi dur avec elle ?


- Jawad, tu exagères franchement. Je ne suis pas dur. Tu as vu comment elle a réagi quand je lui ai offert son cadeau ! Bordel !


Ce n’est pas son style.


- Ce n’est pas le téléphone le problème, c’est ce CD.


- C’est censé être un beau cadeau, le plus beau ! J’attends ce jour depuis sa naissance ! Il y a Irine dessus, sa mère et moi étions à la première échographie. J’avais filmé la scène. Irine dit qu’on lui montrera tous les deux cette vidéo quand elle sera grande, durant son quatorzième anniversaire. Aujourd’hui, elle a quatorze ans, et même si le « nous deux » se transforme en « moi seul » je lui ai offert comme un cadeau de la part de sa mère. C’était si important pour nous, pour elle, pour moi !


- Allez viens là.


Il me prit dans ses bras et me frappa gentiment le dos.


- Elle te manque Irine. Je sais mais il ne faut pas repenser au passé.


On sait tous que c’est dur. Et ce n’est pas en te disant que ça va aller qu’elle reviendra. Mais tu as une magnifique et adorable jeune femme à tes côtés, ta fille. Et ce n’est pas elle qui va te réconforter quand ça ira mal, car elle vit la même chose que toi et c’est à toi aussi de la réconforter quand ça ne va pas. Comme aujourd’hui.


- Tu as sans doute raison, Irine n’aurait pas voulu que je reste à m’acharner sur son sort. J’ai notre enfant, et je ne dois pas passer pour un faible à ses côtés.


- Allez ! Je vais partir, tu dois aller parler à Sasha.


Je lui ai tapé une bise et il est parti. Tous les autres étaient partis pendant notre discussion, c’est vrai que l’anniversaire ne s’est pas vraiment déroulé comme prévu. Ils ont préféré la fuite.


Je suis monté et j’ai toqué à la porte.


- Sasha ? Je peux entrer ?


Elle était allongée sur son lit. Je me suis assis à côté d’elle et j’ai essuyé ses larmes.


- Ça ne va pas ?


- J’ai plutôt l’impression que c’est toi qui ne vas pas bien.


- Tu as raison, moi ça ne va pas tous les jours, mais tu me donnes l’envie de continuer, de ne pas laisser tomber.


- De ne pas laisser tomber quoi ?


- Cette guerre contre la tristesse. Tous les jours, je ne passe pas une seule minute sans penser à ta maman. C’est vraiment horrible, je pleure souvent et pourtant dieu sait que je suis un homme. Mais tu es là toi, tu me donnes le sourire et puis tu es la dernière chose qui me reste de ta mère. Je lui ai promis de continuer à vivre, pas comme si de rien n’était mais comme si tu avais une mère.


- Mais je n’en ai pas.


Je pris sa main et la posa sur son coeur.


- Si, là.


Elle sortit le CD de sous son oreiller.


- Tu ne veux toujours pas regarder la vidéo ?


- Non. Je ne me sens pas capable.


Je l’embrassai sur le front.


- Tu ne vas tout de même pas me laisser nettoyer tout seul le salon ! C’est votre anniversaire mais je ne suis pas à votre service majesté.


Elle me lança un petit sourire farceur.


- Attendez, mais je dois en plus nettoyer le salon ? Je ne vous ai pas aidé à mettre en place la décoration mais alors je ne vous aiderai encore moins à tout nettoyer !


- Ah oui ? Madame ne veut pas écouter les ordres de son supérieur ?


Je la pris sur mon dos et couru jusque dans le salon. Je la lançai sur le canapé et la chatouilla.


- Tu as gagné je vais t’aider, mais par pitié arrête cette torture !


Irine était la femme la plus folle que je connaissais, elle rigolait tout le temps et encore plus lors des chatouilles. Elle avait l’âme d’une enfant. C’est ce qui m’a attiré chez elle en plus de sa beauté superficielle et de son incroyable imagination. Elle était déjà ma copine au collège, c’était déjà sûr. On formait un duo de choc !


Dur comme le roc. J’étais fou amoureux d’elle dès la cinquième.


En troisième, à la saint valentin, j’avais mis une rose dans son casier ainsi qu’une lettre. Elle l’a ouvert puis déchiré l’enveloppe qui contenait le mot. Elle lut. C’était écrit ; « Tu es celle qui me donne le courage d’y croire, celle qui me donne l’envie de me battre contre cette souffrance qui s’appelle l’amour. » Elle s’est retournée et m'a regardée. Elle était toute rouge et m’a dit « une souffrance, l’amour ? ». Je me suis approchée d’elle et l’ai embrassée directement ; « plus maintenant ». Depuis ce jour, nous étions inséparables, liés, et nous nous aimions. Après le lycée, on ne se voyait plus souvent car nous étudions dans des universités différentes, mais nous avions toujours des contacts.


C’était impossible de l’oublier, impossible de ne plus l’aimer.


Nous n’étions pas mariés, j’attendais seulement le bon moment pour lui faire ma demande, malheureusement je ne pourrai jamais.


Le jour où Irine a découvert qu’elle était enceinte, c’était magique. Nous étions parfaitement prêts à devenir parents.


Durant le septième mois de grossesse, le gynécologue a découvert que le bébé avait avalé du liquide amiotique et qu’Irine devait tout de suite aller à l’hôpital pour la faire naître car c’était grave. Nous y sommes directement allés. Irine commençait à souffrir, le bébé aussi surement. Ils l’ont emmenée en bloc opératoire pour une césarienne. C’était le 29 octobre 2004.


Un homme est venu me chercher dans la salle d’attente. Et c’est là qu’il m’a annoncé.


La naissance de Sasha et le décès d’Irine.
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- Sasha ? Tu n’oublies pas tes médicaments à 16 heures 30 !


J’étais très stricte sur ça. Ces médicaments sont essentiels à sa survie. Elle est née prématurée. Elle doit prendre un médicament menstruel pour vivre. Son poumon droit n’était pas assez développé et elle doit suivre un traitement pour pouvoir respirer normalement. Ce qu’il se passe quand elle oublie de le prendre ?


Il ne faut juste pas qu’elle oublie ! Je ne préfère pas en parler, faisons les choses qu’il faut et tout ira bien.


- Et tu n’oublies pas non plus après les cours de venir me rejoindre chez le médecin, c’est ta visite du mois.


Je rabâche, je rabâche.


- Oui papa, je sais, comme tous les mois depuis que je suis née.


C’est devenu mon chez-moi ce cabinet.


- Tu sais très bien que tu n’as pas le choix et que l’on ne peut pas faire autrement tant que le médecin ne nous aura pas dit le contraire.


Elle doit comprendre, elle n’a pas le choix.


- Je sais bien.


- Déjà, tu as une chance inouïe d’être ici aujourd’hui. Tu sais bien que tu avais avalé du liquide amiotique et que tu es donc née à sept mois. Normalement, ils n’arrivent pas à récupérer le bébé vivant Sasha. Et toi, ton coeur battait encore et il n’était pas trop tard.


Elle ne disait plus rien. J’ignore si je l’ai énervée ou attristé.


Elle respira profondément.


- Ecoute, tu me dis tous les jours que je suis un miracle. Que normalement je ne devrais pas être vivante. Tous les jours tu me dis la même chose !


Son ton s’éleva.


- C’est agaçant à la fin ! J’ai compris que je suis chanceuse mais qu’est-ce que tu veux ? Que je remercie le ciel tous les jours d’exister ! On dirait que ça t’embête que je sois vivante. Je ne t’ai causé que des problèmes depuis ma naissance. Tu penses au fond de toi que j’ai tué maman. Tu aurais préféré que je n’existe pas et que ce soit elle qui continue à vivre ! C’est ça que tu voulais ?


Je ne sais comment réagir face à ça. Alors je dis ce que je dis à chaque fois.


- Tu deviens folle ? Tu n’as pas le droit de dire que je ne te voulais pas. Et ne viens pas mettre ta mère par-dessus tout ça ! Bordel !


Je sais que c’est dur pour toi et c’est énormément dur pour moi alors je t’interdis de dire que tout cela est à cause de ta maman !


- Quel maman ? Je ne la connais pas. Pour moi c’est juste la femme qui m’a portée, et même ça elle ne l’a pas bien fait, je suis née à sept mois au lieu de neuf !


Elle avait osé !


- Tu penses vraiment que si nous avions eu le choix, nous aurions choisi ça ? Moi aussi je commence à en avoir marre que tu parles tous les jours de ta mère. Ça ne sert à rien de t’acharner là-dessus.


Elle s’est calmée.


- Mais c’est dur de ne pas être comme tout le monde. A chaque fois qu’un prof parle de mère, tout le monde me regarde, même les professeurs s’excuse alors que je n’aurais peut-être pas réagi.


- Je sais c’est vraiment difficile, mais on n’y peut rien.


Tous les jours Irine apparait dans nos discussions. Quelquefois, Sasha est triste, et parfois elle est énervée. Comme si le destin s’était acharné sur elle pour qu’elle ait une vie de merde. Mais sa vie n’est pas si merdique. Pourquoi s’acharner sur une vie qu’on aurait voulu avoir alors que l’on ne peut rien changer. Si nous sommes comme ça, c’est que le destin a voulu que l’on soit ainsi.


Et Sasha le vit très mal, en même temps il faut la comprendre.


Elle n’a que quatorze ans et puis aucun de ses amis n’est dans son cas. Elle, elle a l’image de la famille parfaite ; deux parents et des enfants. Mais ce n’est pas toujours le cas. Comme nous.
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